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Introduction 

Tandis que les années 1980 voient les fêtes 
annuelles dans le milieu autochtone des Otavalos 
(Andes septentrionales équatoriennes) baisser en 
intensité – notamment dû à l’évangélisation 
agressive de sectes évangélistes nord-américaines 
(Kaarhus 1989) – elles connaissent une 
revitalisation à partir des années 1990 qui se 
poursuit jusqu’à nos jours. Ce renouveau est 
principalement dû au succès économique de cette 
population (commercialisation de leur production 
artisanale textile), au poids croissant des 
mouvements amérindiens (revalorisation de 
l’autochtonie) et à la demande touristique 
(recherche de l’ « authenticité »). 

Dans une situation dynamique de renouveau et de 
recréation, ma recherche porte sur les fêtes 
calendaires comme dispositif d’autodéfinition 
identitaire (« ethnique ») pour la population 
kichwaphone de la région d’Otavalo, dans un 
contexte de réappropriation des discours sur la 
« culture » et l’« identité » de la part des 
autochtones, phénomène caractérisant actuellement 
les populations se revendiquant comme 
« autochtones » à travers le monde (Fritz 2005 ; De 
la Cadena & Starn 2007). 

Méthodologie 

Pour mener à bien cette recherche, il s’agit tout 
d’abord de s’intégrer dans la population locale afin 
de saisir la complexité et les logiques des acteurs 
sociaux et de partir des pratiques festives et 
discursives. Ceci passe par: 

•  une observation participante de longue durée 
sur le terrain; 
•  l’apprentissage et la maîtrise de la langue 
vernaculaire (kichwa); 
•  des entretiens semi-directifs et informels. 

Ces aspects seront complétés par la consultation 
d’archives pour avoir un ancrage historique et par 
l’analyse de médias de communication, 
principalement ceux utilisés activement par des 
leaders autochtones (sites Internet, radio, 
documentaires télévisuels, documentation écrite, 
etc.). 

Premiers résultats 

À Otavalo, la fête annuelle principale demeure la San 
Juan, appelée aussi Inti Raymi (« Fête du soleil » en 
kichwa), fait déjà attesté par le diplomate nord-
américain Hassaurek en visite dans la région en 1863 
(in Kaarhus 1989) et par Parsons (1945) pour le début 
du 20ème siècle. Ayant lieu du 22 au 29 juin, elle 
coïncide avec les récoltes de maïs et célèbre la 
« Terre » (« Pachamama ») et/ou Dieu pour celles-ci. 
Les fêtes de Pawkar Raymi (« Fête de la floraison » en 
kichwa) en février, de San Pedro début juillet, ainsi que 
les fêtes patronales des différentes communautés 
détiennent une importance non négligeable dans le 
calendrier festif annuel. 

Les fêtes de San Juan/Inti Raymi et de San Pedro, 
auxquelles j’ai déjà eu l’occasion de participer, sont 
caractérisées principalement par des danses et de la 
musique, par le déguisement (aspect carnavalesque 
et transgressif) et par des échanges ritualisés de 
nourriture et de boisson alcoolisée (Voirol 2008, à 
paraître). 

Les intellectuels, politiciens ou autres intermédiaires 
culturels Otavalos affirment clairement que les fêtes ont 
un rôle fondamental dans la construction identitaire 
« autochtone » et « Otavalo », en argumentant une 
profondeur historique, principalement préhispanique, 
tout en se référant à des sources ethnographiques, 
historiques et archéologiques (ce qui constitue une 
réappropriation du discours scientifique). Même si la 
population locale ne s’inspire pas de telles sources, ses 
manières de parler des fêtes tantôt se rapprochent de 
la vision de l’élite locale (référence aux ancêtres par 
exemple), tantôt s’en éloignent (identification au 
christianisme vs rejet de celui-ci par exemple). 

D’après mes données actuelles, la San Juan/Inti 
Raymi, en plus d’être la fête la plus importante, a une 
particularité intéressante par rapport aux autres 
festivités au niveau de l’identification à la catégorie 
« Otavalo »: elle est la seule qui n’est pas organisée 
par un prioste*. Elle ne met ainsi pas en avant les liens 
de parenté et d’affinité de celui-ci; tout le monde peut y 
participer, de la manière et de l’intensité qu’il souhaite. 
Elle constitue la fête de « tous les Otavalos », alors 
qu’une célébration comme la San Pedro est celle du 
prioste et de son groupe. 
*Nom donné à la personne qui a la charge d’organiser une fête calendaire au niveau 
de la communauté. Chaque année le prioste change. 
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Otavalo 

• La population kichwaphone des Otavalos ou Otavaleños vit 
principalement dans la région d’Otavalo, à savoir dans les 
cantons d’Otavalo et de Cotacachi, province d’Imbabura, 
dans les Andes septentrionales de la République 
d’Équateur, à une centaine de kilomètres au nord de la 
capitale Quito. 

• Les Otavalos vivent principalement de l’artisanat 
(particulièrement le tissage) et de sa commercialisation. Les 
activités agricoles sont destinées à la consommation 
domestique. 

• C’est surtout depuis les années 1940 que des Otavalos 
commencent à migrer, pour des raisons commerciales ou de 
travail, dans les principales villes du pays, puis dans les 
pays voisins. Aujourd’hui ils sillonnent les Amériques, 
l’Europe, le Japon, etc. pour la vente d’artisanat (Meisch 
2002 ; Torres 2005 ; Ordóñez 2008). 

• Ils s’autodéfinissent généralement comme « runa » ou 
« indígena » (« autochtone » en kichwa et en castillan) et 
comme « Otavalo »/« Otavaleño ». 

Problématique 

Ma recherche se propose de répondre aux questions 
suivantes: 

•  Quelles sont les fêtes annuelles les plus 
importantes dans la région? Comment se déroulent-
elles? Comment sont-elles vécues par les Otavalos? 

• Dans quelle mesure ces fêtes participent au 
processus d’autodétermination? 

•  Quelles sont les interrelations, les interinfluences, 
les tensions et les oppositions entre les pratiques 
festives des « gens du commun » des communautés 
Otavalos et les discours identitaires en relation 
avec les fêtes des élites autochtones, discours 
destinés particulièrement à l’« extérieur » (dans une 
intention d’autodéfinition qui défie les définitions 
produites par la société nationale « dominante », les 
régions du « Nord », etc.)? 

•  Comment circulent les idées et les pratiques dans 
ce contexte? Comment les élites locales prennent en 
compte les pratiques festives de la population 
Otavalo pour construire leurs discours – tout en 
s’inspirant aussi d’autres sources (ethnographiques, 
historiques, archéologiques, etc.) – et comment les 
« gens du commun » sont influencés dans leurs 
pratiques festives par les discours de leurs leaders? 
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